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NB :Cetentretienaeulieuprèsd’unmoisavantladiffusiondes
imagesdumeurtredeGeorgeFloydetdeleursrépercussionspoli-
tiquesmondialesetprèsdeseptmoisavantleprojetdeloi«Sécurité
Globale»enFrancequichercheàrendreillégaleladiffusiond’images
d’unpolicieridentifiable.

Est-ceque«touslesflicssontdesconnards» ?

—Ouais.Quiajusteenviededireoui ?
—Oui.
—Oui.
—Oui.
—Oui.
—Oui.(Rires.)
—LaréponsetypiquedesgensausloganACAB°,c’est :«Moi

jeconnaisunflicqui…blabla».Laquestionsoulèveladifférence
entrecritiqueindividuelleetcritiqueinstitutionnelleousysté-
mique°,unedifférencequin’estpastoujoursévidente,jetrouve.

—Perso,horsmilieumilitant,jerépondssouventàcetteques-
tionenmettantl’accentsurlefaitqu’ils’agitd’unecritiqueinsti-
tutionnelleetsystémique,parcequec’estlecasdéjàetquec’est
plussimpledeconvaincrecommeça,maisallonsauboutdela
question.Parcequeoui,l’institutionorganiselaviolenceavecson
corpspolicier,maisenmêmetemps,onalesindividusflicsultra
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unoutilquipeineàmontrerleproblèmesystémiquedela
violenced’État.

—Iln’apasdesenstoutseulévidemment,maisdelefaireen
lecroisantàdel’antirepetàdel’informationjuridique,c’esten
faireunoutilplusefficace.Etaprèssurlacritiquesystémiquede
lapolice,lecopwatchnesesuffitpasàlui-même,c’estunepra-
tiquemilitante,c’estpasunethéorie.C’estl’accumulationdetous
lesoutilsquiamènentlamiseenpratique,unecritiquesystémique
offensiveetrévolutionnaire.

—Maisilyaquandmêmequelquechosequimedérangepar-
fois,c’estqu’iln’yaquelestrucslesplustrashquifontdel’effet,tu
vois ?Maisjeneremetspasenquestionlapratiqueensoi,jeme
demandeparfoissilasurmédiatisationdecesvidéosfaitqueles
gensnesontplusdutoutchoquésdesviolencesmoinsspectacu-
laires,maisàrépétition.

—C’estcompliquéd’échapperauspectaclegénéral.
—Notrelogique,c’estladéfensedepersonnesactivistesetmili-

tantes,levraisensdetoutça,c’estdefaireensortequecesper-
sonnespuissentcontinuerleursluttes,qu’ellesabandonnentpas.
Çac’estmégaimportant.Etc’estcequipermetàunecelluledecop-
watchd’êtreàl’intersectiondesluttesetdescausesdanslamesure
oùl’enjeuestdeprotégertouteslesluttes.C’estcommefairedela
bouffependantdesactions,c’estducare,etlecopwatchpeutaussi
seconstruireuneformedecare,desoin.

—Spectaclenullepart.Carepartout.
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racistes, d’extrême droite, qui vont s’encourager les uns les autres
à être des connards et à se comporter de manière violente. On est
d’accord, c’est quelque chose qu’ils ont hérité de l’institution et du
système dans lequel ils évoluent, mais c’est aussi quelque chose qui
dépend de leur « libre arbitre ». Toutes ces violences, ils les font
quandmême, dans une certainemesure, en toute conscience. C’est
juste que la conscience aussi, elle est construite par l’institution,
parce que l’institution te traverse, te fait exister.

— Tu vois, chaque année il y a deux ou trois keufs qui quittent
la police suisse en prenant parfois la parole sur ce qu’ils ont vécu.
Le dernier que j’ai vu, c’était un mec qui a quitté la police parce
qu’il en pouvait plus et un truc qu’il racontait, c’est un jeu entre
collègues : faire des tours en voiture et balancer des insultes
racistes par la fenêtre aux personnes racisées1. C’était à Genève.
Il y a un piège à ne vouloir critiquer que l’institution policière.
Quand tu formules une critique institutionnelle, t’as un discours
qui empêche parfois de faire comprendre aux gens qu’il s’agit
de vécus humains et d’individus, autant en ce qui concerne les
policiers que les personnes qui subissent les violences policières.
Quand tu racontes des trucs bien précis comme ce « jeu », le
vécu quotidien du profilage racial, les fouilles à nu humiliantes
après des manifestations pacifiques, là tu fais comprendre aux
gens le sens de « tous les flics sont des connards ». Parce que
dans la pratique, c’est pas le système dans sa globalité que tu
regardes dans les yeux quand tu te fais contrôler dans la rue,
c’est un flic. À quel point existe-t-on en dehors des cadres
sociaux qui nous font exister ? Être dans la police, se comporter
en policier parce que l’institution est faite comme ça, c’est se
comporter en connard, donc tous les flics sont des connards

1. They Don’t See Us [no 4] témoigne des violences policières en Suisse.
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tragiques, c’est assez impressionnant. C’est pas mal de faire l’exer-
cice d’écouter constamment le sound design et la création sonore
des téléjournaux de temps en temps.

— Après, nous ce qu’on fait, dans la méthode qu’on a définie,
c’est que chacunex gère et fait comme iel veut avec son image. Si
toi t’es en train de subir une violence policière et t’as envie de la
médiatiser, on dit ok on peut faire un montage, etc. Il s’est trouvé
que la presse est devenue un sujet parce que des militanxtes en ont
exprimé l’envie, mais notre enjeu principal n’est pas là. On s’en bat
les steaks de la presse, l’enjeu c’est d’aider pour les procès, de mon-
trer à la police qu’elle est surveillée, de soutenir les personnes qui
sont en train de se faire interpeller et d’être un soutien-témoin.
Du coup, la presse dans cette vision, c’est pas vraiment le sujet
même si la question se pose une fois que la personne concernée
ou le collectif est en possession des images. C’est aussi ça la dif-
férence avec un média : on te dit ok, là tu peux prouver ce qui
t’est arrivé, as-tu envie ou non de montrer ça à tout le monde ? La
presse elle va pas venir te demander, elle va balancer des images
parfois hyper humiliantes sur internet sans ton accord et c’est par-
fois chaud à assumer.

— Aujourd’hui je me disais qu’il y a des lacunes dans le
copwatch, en dehors de nos buts qui ne sont pas de faire le buzz
et d’envoyer tout à la presse. D’un point de vue journalistique,
il y a un moment où le copwatching perd de la puissance ou en
tout cas a des lacunes. Quand la violence, c’est pas 50 coups de
matraque par exemple. Il y a un moment où toutes ces vidéos et
le côté « spectaculaire » qu’elles ont, ben elles viennent minimiser
toute la violence moins spectaculaire ou tout simplement cachée.
Le profilage racial, les cellules horribles de garde à vue dans
lesquelles des personnes noires ou des manifestanxtes se font
enfermer pendant des heures pour que dalle, etc. Du coup c’est
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entantqu’ilssontdesflicsetqu’ilsontdécidédeperformer
cerôlesocial.

—D’unautrecôté,onpeutdireACABsionconsidèrelerôlede
flic,maismaintenant,jepensequ’ilyaaussilapersonneet…

—Attention,laséparationdel’hommeetdel’artiste !(Rires.)
—Nonmaisjepensequ’ilyaaussidescomposantessociolo-

giques.Unefoisqu’onestdansuncerclesocial,c’estdifficiled’en
sortir.C’estchauddedécrireunepersonneparsonmétierdepoli-
cier,enfaitc’estchauddelefaireavectouslesmétiers…

—Jevois,maisonn’enarienàfoutreaufond,onpeutpas
commenceràpenseraubien-êtredepersonnesquiperpétuent
unsystèmeracisteetquipassentleurvieàdéfendrelesintérêts
d’unétatprofondémentinégalitaire.Cediscoursadeslimites,c’est
commesionavaitcediscoursavecdespatronnexsd’entreprisequi
licencientenmasseetquidétruisentlaplanète,ons’enfout,onn’a
pasletempsdes’occuperdecesgens,d’avoirdel’empathiepour
elleux,onadesprioritéspolitiques.Cespersonnessebattentpour
sauvegarderleursprivilèges,ellessontviolentes.Onvitdessitua-
tionsdepetitesguerresaveclapolice,desmanifestationsultra
violentes,onvoitenfacedenousunelignedefront2.Oncom-
prendqu’onestcontrainxtesd’utiliserlaviolencepoursefaire
entendreetpourchangerquelquechose,etc’estpascooldutout,
c’esttriste.Laviolence,c’estunenécessité,c’estpasunesourcede
joieetonserendbiencompteques’iln’yavaitpasdespersonnes
détèresàlancerquelquespavés,àrepousserlesCRSouàtenir
desbarricades,onnepourraitrienfaire.C’estunaveud’échec
constantdel’humanité.Etc’estpareilaveclaviolenceverbale,avec
lahaine.Quandellenetebouffepasdel’intérieur,elleaideàgar-
derlaforceetàconstruireunréelcontrepouvoir.Parcequeface

2.Survivredansunblackbloc[no15]abordel’usagedelaviolencefaceàlapolice.

5

noussommespartout

—Etaprès,uneimagesurlaquelletuvoisunepersonneàterre
sefairematraqueràrépétition,c’estuneinformationensoi.Tu
peuxdonnertouslesélémentsdecontextepossibles,çanepeut
rienchangeràcesgestes.Enplus,souvent,les«élémentsde
contexte»donnésparlapressesontceuxdelapolice.Ilyaeu
pleind’exemplesenSuisse.L’effortdecontextualisationesttrès
soignéparlapolicequifaittoutpourconstruiredesportraitsde
grossexsméchanxtesmilitanxtes.

—Enfait,ilyauneguerredecontextualisation,uncombatde
narration :commentonracontel’histoire ?

—C’estuncombatentremondespossibles,uncombatdenar-
ration.

—C’estaussipourçaqu’onfilmeencontinuetquelorsd’une
actionparexempleonamalauxbras.(Rires.)C’estpourminimiser
unmaximuml’absencedecontextequijustifieraitquoiquecesoit.

—Dansladiffusiondecesimages,ilyatoutuntasdequestions
différentesquiseposent.Ilyaunmecsuryoutubeparexemple,il
aunecartedepresseetilpostedeslonguesvidéosdanslesquelles
ilsepromèneenmanif,ilabeaucoupcouvertlesGiletsJaunes.Il
yasouventdesabusdepouvoiretdesviolencespolicièresdans
sesvidéosetilfaitçadansuneperspectivecritiquevis-à-visde
lapolice.Souvent,ilyaunecamérasubjectiveettutepromènes
danslesruesdeParisenpleinemanifettoutd’uncoupilsefait
contrôlerassezviolemmentparlapoliceetc’estcommesic’était
toi.Onnelecroitpasquandilditqu’ilaunecartedepresse,on
l’empêchedefilmer,etc.C’estintéressantcommeressortjetrouve.
Ilprendaussiletempsdes’attardersurlesbellesimages,surles
couchersdesoleilentourésdefumigènesetdegazlacrymo…En
fait,toutescesquestionssontintéressantesaussi :laquestionde
l’esthétisation,lacamérasubjective,musiqueoupas,etc.Lestélé-
journauxmainstreamsontaussiremplisdemusiquesépiqueset
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à une ligne de CRS armés de la tête aux pieds3, il faut avoir le cran
et il faut montrer notre puissance, sinon c’est perdu d’avance, tu
te fais embarquer en deux secondes. La violence verbale du ACAB,
c’est pareil, ça fait partie du même « contrepouvoir » qu’on tente
de créer.

— Il y a souvent cet argument selon lequel les flics font face
à des situations difficiles.

— Ouais, c’est l’interdiscours public, mais je pense que ça va
plus loin. La plupart du temps, puisque t’es un mâle, que t’es fort
et que t’as conscience de « ton devoir » et qu’on sait que l’être
humain est « une sale merde », ben on accepte et on héroïse les
personnes qui sont capables de mettre de côté leurs émotions
pour faire leur devoir et emprisonner les « sales merdes ». C’est
justement ça, j’ai l’impression, qui est considéré comme héroïque,
c’est le fait qu’ils ont des émotions et qu’ils tuent et punissent
quand même les « méchanxtes ». C’est ce qui est considéré
comme « difficile ».

— Une petite histoire pour parler des « émotions » de la police.
Une fois je me baladais ici, à Genève, et vers le Grütli il y avait
une baston, deux gars qui se foutaient sur la gueule grave, grave,
grave. Du sang, ils étaient physiquement épuisés. C’était deux per-
sonnes racisées, toujours important de préciser ce genre de choses
pour les histoires qui concernent les flics… tous les gens au Grütli
étaient passifvexs bien sûr, mais le gérant d’un bar avait appelé la
police. Avec un ami on essayait de calmer le jeu puis la police est
arrivée. Un des deux mecs était parti. Et les flics étaient en mode
ultra saoulés, « encore une baston entre unNoir et unArabe quoi »,
ils ont ignoré le gars qui était encore là et qui était dans une situa-
tion ultra précaire : mal physiquement, sans endroit où dormir, on

3. Drones [no 1] raconte un vécu affectif face aux policiers antiémeutes.
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plus d’éléments de contexte et d’insérer des éléments écrits s’il le
faut, pour expliquer ce qu’il s’est passé. D’ailleurs, quand on monte
les vidéos qu’on envoie à la presse, on pourrait noter les articles de
lois qui ne sont pas respectés sous les images, même si à tous les
coups les journalistes les enlèveraient. Ah mais en fait la dernière
fois, iels ont effectivement enlevé les trucs qu’on avait écrits avant
de diffuser les images.

— Ouais c’est vrai. Pff… de toute manière iels ne font pas leur
boulot, c’est ok on l’a compris. Ça filme un type qui casse une
vitrine pour faire le buzz, bravo super, ça m’énerve.

— Je pense que toute information est la construction d’une
situation dans l’information, que ce soit le journal Le Monde
ou ma chère maman qui partage un truc sur facebook. On est
toujours en train de construire des récits pour essayer d’expliquer
les choses. La question, c’est de savoir dans quelle perspective
on essaie de construire une situation. Là, je pense que tu vas de
toute façon être confrontéex aux interprétations, même si tu fais
ça dans une perspective révolutionnaire qui est la mienne par
exemple. Je filme pour montrer que l’existence de la police est
une erreur politique, ben il y a tout un tas de monde qui va me
répondre que mon regard est biaisé. Je pense que la seule chose
qu’on puisse faire, c’est de donner un maximum d’éléments de
contexte et après on produit une information visuelle qui sera
de toute façon débattue et discutée, dans les tribunaux comme
dans l’espace public quand les personnes décident de la faire
sortir dans la presse. Finalement, on ne peut rien faire d’autre que
d’essayer d’avoir une éthique qui est quand même journalistique
et informative, parce qu’elle est juridique pour donner notre
représentation de témoin, la plus fidèle possible, et c’est évident
pour tout le monde que toute personne qui filme et qui prend la
parole pour dire ce qui s’est passé parle en tant qu’elle-même.
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luiavaitvolésontéléphone,etc.Etilyavaitunmanquehallucinant
d’émotionsenverscettepersonne.Ilyaunmanqued’empathie
incroyableenversdespersonnesquiviventd’autresréalités.

—Oui,c’estunequestiond’empathie.L’empathien’estpasnour-
riedansuneinstitutionpolicièreoualorselleestextrêmement
canaliséeet«triée».L’empathieestuneconstructionsociale,elle
sesoustraitpasauxproblèmesliésauracisme,àlatransphobie,
àtouteslesoppressionssociétales,c’estcequifaitquecertaines
personnessontcomplètementdéshumanisées.

—Onvapasconsidérerunepersonnenoirecommeune
personneblanche.EnSuisse,quandonamènedessans-papièrexs
danslesavionspourlesrenvoissouscontrainte,ilyaunligotage
intégral,avecmenottes,casquesurlatête,piedsattachés,desflics
partout.HamidBakirietSamsonChukwusontmortsdansle
cadredecesrenvois.Ilnefautpasoublierleursnoms.

—Sionvoyaitunepersonnesuissedansunpaysétranger
entrerdansunaviondanscesconditions,ceseraitlescandale
deladictature.Onimaginetouxtescequeçadonneraitdans
lapresse.L’empathieetlesémotionssontconfiguréesparun
systèmepolicierdecontrôlequiapourbutdemaintenirle
pouvoirenplaceetsesinégalités.C’estpaspourrienquedansla
policeonvotebeaucoupplusàl’extrêmedroite.Alorssavoirsi
lesflicssontracistesetviolentsàlabaseous’ilsledeviennent,
c’estunequestionintéressanteàlaquelleilyasansdoutedes
sociologuesquiconsacrentdutemps,maisçanechangepasle
faitqu’ilssontracistes.Doncdiredestrucsgenre«j’aiunamiqui
estflicetquiaunaminoir»etjenesaisquelautreargument
pourri,c’estpaspossible.(Rires.)

—C’estmarrantlesdiscussionsqu’onsetapeaveclesflicsdans
unlieuoccupéquelquepartenSuisse.Ilssesontaccaparéslerôle
desauveurs,depersonnesbienquidoiventseteniràunecharte
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lieu.LeConseilcantonaldesécuritévaudoisprévoitdefoutre
cescamérasàtoutsoncorpspolicier.

—Pendantlesactionsmaintenant,ilyenatoujoursquifilment
continuellementlesmilitanxtes,çac’estpasunprojetpilotepar
contre,c’estsystématique.Bientôt,ilyauradesdronesenmasse,
lescommandesdedronesenFrancependantleconfinement,c’est
atroce.Ilyalasurveillancenumérique,etc.Etonserendcompte
quelacontre-surveillanceoulasous-veillance,çadérangeàfond,
c’estdelaprovoc’,toutd’uncouplesorganesdesurveillancenese
sententplusassezprotégés.

—C’estpourçaaussiquetudoisfaireattentionàtonpropre
comportementquandtufilmes.Situgueulessurleskeufsetqu’on
leremarqueàl’image,cequiestquandmêmetrèsprobablevu
queletéléphoneestàtrentecentimètresdetabouche,tesimages
peuventneplusêtrerecevablesdevantuntribunal.

—Jacqueline,c’estsongrosproblème,ellefilme,ellemetpause,
ellegueuleetellerecommenceàfilmer.

(Rires.)
—Lederniertrucdontonvoulaitparler,c’est«pourquoifaire

ducopwatchalorsquelapresseestsouventprésente ?».

Lapresse

—Parcequelesmédiassuissessontunehonte ?
—Laplupartdutemps,quandoncopwatche,ilyadesmédias

partoutetlesimagesdeviolenceetd’abusdepouvoirqu’onasur
nosnatelsetqu’ilsontaussi,ilsnelesdiffusentpas.Peut-êtrepar
soucide«neutralité»mdr.

—Unautretruc,c’estquec’estpaspareildefilmerpouruntélé-
journaloudefilmerpourunprocès.Notrebutc’estaussidefaire
desvidéosclaires,defilmerlepluslongtempspossiblepouravoir
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faite de règles, donc à des lois qui évitent le chaos. Pour eux, c’est
hyper construit. Dans leurs têtes, ils ne se posent pas de questions.
Ils ne viennent jamais dans cette occupation en se demandant si
ce qu’on fait c’est bien. Non, ils viennent en nous disant des trucs
genre « oui quand on va sur des scènes de violences conjugales, les
gens sont bien contents de nous voir ».

— Sans entrer dans la discussion de la prise en charge catastro-
phique des violences conjugales par la police, toute cette héroïsa-
tion nourrit leur envie de continuer.

— déconstruire la nécessité d’une police, nécessite aussi de
remettre en question toutes les institutions qui l’entourent.
Le système carcéral, par exemple. La société s’en fout du sort
des personnes qui vont en prison, on construit la figure de lae
prisonnièrex comme « grandex méchanxte » et on laisse tout ça
de côté. C’est ultra invisibilisé, on ne sait rien des prisons. Quand
tu vois un flic, tu ne vois pas la prison derrière ses épaules, tu ne
vois pas toutes les caméras de surveillance qui l’entourent4.

Pas de bienveillance pour la surveillance

— Le prochain truc dont on avait prévu de parler, c’est la répres-
sion du copwatching.

— Une des questions, c’est de savoir à quel point tu dois être
visible en manif. Certaines cellules militantes de copwatch s’af-
fichent en tant que telles. On a un brassard et on dit aux flics que
c’est différent. Le problème c’est que la plupart des personnes qui
font ce choix deviennent des cibles privilégiées de la police. Même
quand tu t’annonces et que c’est très clair dans la tête des keufs, tu

4. Pour d’autres réflexions sur les prisons et le système judiciaire, lire Abolir la
prison, abolir le patriarcat [no 33] ou Swiss-made prison system [no 53].
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fais d’autant plus peur parce qu’ils savent très bien qu’ils font des
bavures et des débordements. Ils ont les boules et ils te prennent
pour cible plus que n’importe quellex militanxte.

— Une fois, à Genève, j’étais en train de filmer, le flic m’a direc-
tement retiré le téléphone des mains, il m’a insulté et m’a amené
de force dans un coin avec tous ses collègues en rond autour de
moi en attendant que j’efface toutes les vidéos, alors que c’est tout
à fait légal de filmer la police dans l’exercice de ses fonctions. Ça
a été clairement perçu comme une provocation, il avait peur de
mes images et ça a justifié ce comportement tout à fait illégal de
leur part.

— Ça montre que le système a peur qu’on le voie sous un angle
qu’il ne maîtrise pas, qu’on voie autre chose que ce qu’il a décidé
de montrer. Il y a cette réaction de défense en mode « on doit être
maîtres de notre image », sinon, on est en danger. Du coup, on
réprime celleux qui vont montrer une autre image.

— Les tribunaux français ont fermé le site Copwatch.fr, le
motif invoqué, c’était « diffamation ». Est-ce que c’était le cas
pour l’ensemble des images qu’iels diffusaient ? Non, bien sûr,
elles n’étaient pas diffamantes, elles étaient juste vraies. Pour
qu’il y ait diffamation, il faut qu’il y ait diffusion de FAUSSES
informations. Il a fermé à cause d’une ligne dans sa description
qui était insultante pour la police. Tu crois vraiment que c’est
normal de mobiliser des procédures judiciaires aussi vastes juste
parce qu’il y a écrit ACAB sur un site ?

— Voilà le fond de ce que c’est le copwatch, j’aime bien le mot
sous-veillance. Les keufs sont dans un espace public, c’est de la
surveillance mentale et physique pure et simple. À Lausanne,
maintenant ils ont des body cameras (des minicaméras fixées sur
l’équipement des policiers) dans le cadre d’un projet pilote qui
va sûrement être approuvé. À Zürich, le même projet pilote a eu
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